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-Que me veux-tu ?

s—Régler l’affaire que vous savez.
' —Elle serait réglée depuis longtemps, si 
tu avais été raisonnable.

—Et vous plus coulant. Mais, vous au-

e "serve ---totemass 

DERNIER JOUR
LUNDI 26 DEC.

Pour gagner des Poussins d’un jour -

• Nous recevrons les listes d’abonnés jusqu’à lundi soir 
26 décembre. Profitez des quelques jours qui reste d’ici Noel 
pour compléter vos listes et nous les adresser avec l’argent.

PRIX DE ^’ABONNEMENT : $1.00 PAR ANNÉE
Pour 8 abonnements vous recevrez 15 poussins
Pour 10 abonnements vous recevrez 25 poussins
Pour 15 abonnements vous recevrez 35 poussins - ■
Pour 20 abonnements vous recevrez 50 poussins

Lee poussins donnés pourront être choisis dans les trois races

PLYMOUTH ROCK BARRE 
RHODE ISLAND ROUGE 

LEGHORN BLANCHE

PROFITEZ DE CETTE OCCASION
magnifique pour améliorer votre troupeau de volailles ou pour partir une 
basse-cour avec des bons sujets choisis, en faisant connaître votre journal 
‘Le Bulletin de la Ferme”—à vos parents—à vos concitoyens et en prenant 

leur abonnement que vous adresserez à

LE BULLETIN DE LA FERME, Limitée, 
CASE 129 QUÉBEC

—Nous avons fermé le quillon, dit le 
fermier; les poules étaient là lorsque nous 
sommes entrés.

— C’est peut-être moi qui les ai mises! 
dit-elle aigrement.

—Ma foi ! ça ne m’inquiète pas.
La Rivaude s’avançait, les mains sur les 

hanches.
—Alors, dit-elle, avez-yous réglé i’af­

faire ?
• —Ça dépend de Léon.

—Ça veut dire qu’il faut en passer par 
où vous voulez, vieux mauvais riche!

—Tes injures ne me touchent pas, dit 
le fermier avec calme.

—Oh! sans doute! Je suis trop basse et 
Monsieur est trop haut! Ft puis, vous 
n’avez pas de cœur; si vous en aviez, vous 
n’auriez pas chassé votre fils André, et si' 
vous ne l’aviez pas chassé, vous n’auriez 
pas besoin de valet à cette heure.

:—Rivaude! gronda le fermier, pâlissant 
sous cette apostrophe.

Un éloge' bien mérité pour nos fabricants de 
beurre et de fromage*

(Suite de la page 950)

Au cours de la saison de repos chaque fabricant devrait faire une 
revue des opérations de la saison passée, afin de se rendre compte des 
causes qui l’ont empêché de donner parfois à ses produits la qualité 
qu’il aurait voulu. Il n’est pas trop tôt pour penser à ces choses. Cer­
taines lacunes, certaines négligences pourraient être ainsi corrigées. 
Que les patrons aident aux fabricants dans ce travail. Que tous coo­
pèrent ensemble afin d’améliorer les conditions dans lesquelles ils pro­
duisent.

—Qu’en savez-vous ? dit Léon en regar- 
dant le jeune homme de travers.

—J’ai vu beaucoup de différends de ce
-—- -t "e ie ill

“La m’est égal, je veuxme contenter.
-Là colère est mauvaise conseillère. '

utor —Dites donc, qü "est-ce que cela vous
Il disait vrai. Le Mellois est un vérita- fait? Si je pouvais marcher, je vous ap-

s de cocagne, où toutes les céréales prendrais à vous mêler de ce qui ne vous: 
poussent à volonté. Le sol est argilo-sili- regarde pas.

aire. C’eet là une condition essen- André toisa avec un peu de dédain l’é- 
tic le, de fertilité; aussi, quand vient la tre chétif qu’il dominait de toute la tête, 
fin de septembre, les greniers ploient-ils H n’aurait eu qu’à étendre la main pour 

( so> s le poids du grain dont ils sont remplis, le briser comme un roseau. , Léon le com- Les luzernes magnifiques donnent jusqu’à prit sans doute, car il reprit d’un ton plus 
trois coupes par an, et cette abondance de doux:

“fourrage, en noulcrissent un nombre for- —Voilà des paroles perdues qui n’avan- !
midable de vaches laitières, a amené la cent pae nos affaires.
en s belles laiteries coopératives. Une voix criarde se fit entendre à l’en

Me bulletin de la ferme volume xv, page 959
" rpiene g — I qui sont si bien installées quelles n’ont p s 

I Ld i ClIC ELnjoieuse leurs pareilles dans toute la Frsnco. On 
- I, 1 ie. peut dire que ces laiteries ont fait la.for-

(Suite de la page 957) tune du pays, en permettant l’élevage in-

Lemdadsene.ilentrncommebutay, ançterquo"fan"ospraspeparymaner“"2 J-chep metre amterhet reregutae Paris. Les mules sont egalen ent une sour- hae-bops cneile.Ten aurait sans cat ce de richesse. D’ailleurs, les ressources du

"-=•4SSS rmomomlrramrerC 
^te";. ’̂!^^ Srsksuyar"re-madutzssss."pered"

Toass.gmlç—ppngpnssou sasemtzr=sorm.noz..sora...PorersasIettesur.crans.S par les veillées d’hiver, ils seraient bien 
' dorpart. "nai craneel ce PARIA tout étonnés. On y fabrique de bon cidre, on y 

desaenasans.es regarder, sa un neu cultive un peu la vigne, et il n’est pas une 
d’argent“WiPsehera"n“ giesevert", ^t «eulemai^n, si pauvre scelle, qui ne 

remi a M^Œn^ ".""„..." n’est pas broyaneia îe±Æ%rxtr^ sxrn^v"^ 

qu’à Angoulême. Malheur a & ’troupeaux Ereemeraese:saeronlolniçec."eaizail: 

rencontres sur-leur route, aus,poulsau renarezixperrecourtegu"npeurdonner.A senfuysient en étendant sale’s Par exemple, il ne faudrait pas s'aviser de ’ ' taientli de minces obetac A PCurCgs lu, toucher àcertaines traditions, à certainspsnrne"“R"Cennenren"n%go! “i “Æ droits.y** auxquels i est foncière- 
dons un cabaret, buvaient plueurs.ho"- "En deviant aé ces choses, Pierre Lam ■ rteiles de bière ou devin "anoiet ven^ bert et son fils atteignirent la maison detient en hate, comme": fee od roZu^ Leon, située a l’autre bout du village... »5sS “S?^^"S^ 

quotnentaitausonneparenez 4tn VieReureworeord mostile ” repondit 2 

recommencerait il dimanche svertame “Léon est-illà? demanda le fermier, 
s’atrophie. Après deux ans de ce sport'en- —Et où voulez-vous qu’il soit? dit la

stesssssé "FRoussenone eowzlui parler. -
t ruuspsekeealontone ce"orcm an j®5j^-ftt Pane. -- - poureur"Tous nvnlentsun grde aeune dipnasnahns XTuée^ns elder denses SES3SSB wassaws 

zs"nzssnrpzt."”r"zna6“Tem sevont"&F tésslous-pvsçE FAANdpes TLVOE.
"Mue sul eot pucenuquer.tes.pguvrae —PnsGeFTETpeorAKeR.ATC?Pa..
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NTSRepttnTeGreeevonsF.Beeull: soemiet"HçVepya"zasc""Sune poünzai't:Sont fieront terdpssrët xuSJcs-e on plussrand aront que Yon puise faire a 

an de meme, il fait sombre, depuis q vous setter la main que je vous ai -faitsetenestoi’sATOrCSiaie de ls bande. demander.......7 .
L’année precedente, il était entré dans une ■ -
importante usine de la région, mais il avait., 
été chassé à cause de ses idées révolution-memprortogseam -S' ’̂m:;t. morunebzme"sont"tOs.FP"F"E-r: ze"LSçzeçazxantsqpmrresnon demande"

1 ktpcemrtomiemeredprosedr" P —sdplbetrs. D“ ce que tu veux ■
■ sympathique aux vieux agriculteurs drAu- Tsene"pou?npeut-etre jamais mar- a binay, conservateurs pour la plupart, sans cher sans béquilles. Alors, comment faire 
g doute parce qu’ils avaient quelque chose .

à conserver. Les va-nu-pieds ont beau ieu —Tout à l’heure tu n’avais pas de r à se proclamer radicaux ou socialistes, ils béquilles
n’ont rien à perdre et tout à gagner. Mais — Jessayais de marcher sans elles, 
les travailleurs du sol, amis de 1 ordre et de mais ie ne pouvais pas.

-hrrmsquenenekogararot.onrveçuNs con: . -Ecoute, Léon, tu n’es pas de bonne < ’ tre les autres les citoyens d’un même pays, foi, et cela me peine. Je pourrais te dire que
- et qui n aboutissent à rien, si ce n’est à cet accident est arrivé par ta faute, puis 

user «forces de la nation. D’ailleurs, ces que je t’apportais uns échelle, mais, je 
doctrines révolutionnaires étaient un non- veux oublier ton imprudence et payer ton 
sens, dans un pays où le sol est assez mor- temps. perdu. . Ça et l’argent donné au 
cele pour que chacun en ait une petite part, médecin, ça fait une belle somme.

-- et pas assez pour interdire la grande cul- V ous trouvez ?
Turc. Iaccession à la terre était facile à -Je ferai plus: je te donnerai ton salaire 
une époque où les propriétaires fonciers en entier.
vendaient leur héritage pour placer leur —deveux une pension 
argent en des entreprises plus fructueuses. —Cherches-en une! dit Je fermier ga- 

’ Celui oui avait été valet de ferme dans gné par la colère. Je te donnerai ton gage,

pgonçur"gamepett."guYssa Rl"cas"A. PAW vouE .ACTE: win Mellecanstribumal. 
Pierre Lambert, parti de si bas et arrivé . —Vous n ‘êtes pas sur de gagner, dit 
si haut, en était un exemple, et ce cas Andre , 
n’était pas assez rare pour devenir une ’ e"

: d exception.

4nd.XP1a2.a0-E9"% disnüelenterveicr. eenresidigis 
demeu e de Léon Rivaud, ici, la terre fait " 4
plus que nourrir son homme: elle 1 enri- 

aie chit.hmael col.
il

—Ah! mauvais père, je vous ai touché 
au bon endroit ! Moi, j’ai des enfants: ils 
n'ont pas de père, mais leur mère ne les 
reniera pas.

fà suivre)

Assemblée générale des sociétaires de la 
Société Coopérative Fédérée des 

Agriculteurs de la province 
de Québec.

■ Une assemblée générale spéciale des 
sociétaires de la Société Coopérative Fédé­
rée des Agriculteurs de la province de 
Québec sera tenue à Québec, à l’hôtel 
St-Roch, rue St-Joseph, le 12 janvier, 
1928, à 10.30 heures du matin, pour auto­
riser le bureau de direction à contracter 
un emprunt n’excédant pas la somme de 
1500,000. ; à fixer les conditions de cet. 
emprunt; à émettre des obligations; à 
hypothéquer, nanti ou mettre engage tous 
les biens mobiliers ou immobiliers présents 
ou'futurs de là Société, pour assurer lé 
paiement de ces obligations.

Jos.-N. Bernier.

Est-ce que l’on prend toujours les moyens qui nous aideront à y 
mieux produire ? Ne néglige-t-on pas parfois de profiter de certaines J 
organisations susceptibles de nous assister soit dans la production, ( 
soit dans la vente ou encore dans nos achats ? Ce sont autant de ques- 2, - 
tions que les fabricants et les patrons devraient se poser et auxquelles 
ils doivent trouver une réponse convenable. ,

N’oublions pas que la Coopérative Fédérée de Québec, de tout 
les organisations agricoles, est celle qui ale plus fait pour améliorer le 
sort des producteurs de lait. C’est elle qui peut le plus faire. Chaque 
fabricant a donc intérêt à se renseigner sur ce que représente la Coopé- 
rétive pour lui, sur ce qu’elle peut faire pour lui. : .."

- . - , I Fitrée du jardin:
—Vous n'avez pas fermé le quillon (1), 

glapissait la Rivaude, et lea poulets sont 
entrées dans le jardin.

Texte détérioré


